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  Chapitre 1

  
    Je ferme les yeux au son du coup de feu.

    Je veux mourir.

    Qu’il me tue rapidement ou qu’il me torture, peu importe : ma vie ne vaut plus rien.

       

    Mon cœur… Je n’entends plus que ses battements, il bourdonne dans mes oreilles. Tout comme le coup de feu qui résonne, encore et encore.

    Respire, Lola… J’y arrive pas ! Je m’affole tandis que ma respiration se bloque.

    Je sais que je dois ouvrir les yeux, mais je ne peux pas. Je ne suis pas sûre de pouvoir supporter ce que je vais voir une fois qu’ils seront ouverts. Pourtant, je dois le faire, je dois faire taire cette douleur lancinante qui me prend aux tripes et agir. J’ouvre enfin les yeux. Ma respiration, mon cœur, ma vie, tout s’arrête : mon monde vient d’exploser, laissant place au néant. Et là, je la vois, sa silhouette à terre. Elle ne bouge pas.

    Je l’observe tandis qu’un torrent de larmes baigne mon visage. Ma vision se trouble. Je vois Safia bouger, d’abord légèrement. Je cligne des yeux et me concentre. Un espoir fou me submerge.

    Elle est vivante. Safia est vivante !

    Mon corps reprend vie à toute vitesse. Je sens l’air emplir mes poumons, puis en être expulsé violemment. Ma respiration est confuse. Le mouvement saccadé de ma cage thoracique fait tressauter mon corps malgré moi. Mon cœur bat tellement vite que c’en est presque douloureux. Mais je me fiche de ces douleurs. Il n’y a que le soulagement qui compte en cet instant. Mes larmes ont le goût de l’espoir tandis qu’elles roulent sur mon visage, caressent mes joues et glissent sur mes lèvres. Le liquide chaud et salé strie mon visage. Dans un réflexe, je récolte les gouttes du bout de la langue et me mords l’intérieur des lèvres. La pression de mes dents sur la chair fine me donne quelque chose à quoi me raccrocher : la douleur. Elle me ramène à la réalité.

    Safia aussi semble s’animer peu à peu. Elle se retourne et se couche sur le dos. Sa poitrine monte et s’abaisse à une vitesse folle. Elle se passe une main tremblante sur le visage. J’observe d’un regard dur et froid mon ravisseur ; si un regard pouvait tuer, je suis sûre que le mien le pulvériserait. Il finit malgré tout par se tourner dans ma direction et me dit, tout en rigolant :

    – Tic tac, Lola.

    Il range son arme dans son dos et se dirige vers l’escalier. À bout de nerfs, je lance :

    – Je ne le connais pas, votre foutu code ! Je vous assure !

    Je finis ma phrase dans un souffle.

    Il me regarde, se met à rire ; des frissons me parcourent l’échine. Il est flippant, grave flippant…

    C’est plutôt normal pour un terroriste psychopathe. En tout cas, à la télé, ils ont toujours l’air flippant, donc c’est que ça doit être normal. Il m’adresse un sourire énigmatique.

    OK. Déjà, quand il ne sourit pas, c’est pas top, mais là, c’est pire ! me dis-je en grimaçant.

    Je ne sais pas si c’est dû à son visage tuméfié, son œil au beurre noir, les bleus par-ci par-là, mais ce n’est pas un sourire réconfortant, mais alors pas du tout !

    Je plaque mon dos contre le mur et me raidis. Je ne suis pas rassurée pour deux sous. J’aurais peut-être mieux fait de fermer ma grande bouche, après tout. Il se rapproche, n’est plus qu’à quelques centimètres de moi. De panique, je m’écrase encore un peu plus contre le mur. Il émet de nouveau son rire de psychopathe et, content de son petit effet, il s’éloigne, triomphant.

    Je soupire et dévisage Safia, qui tente de se ressaisir tant bien que mal.

    J’aimerais être quelqu’un d’autre en ce moment, mais je ne suis que moi : Lola Morell, petite, grosse et pas courageuse pour deux sous. Comme quoi la génétique, ça ne fait pas tout ! Si ça avait été un de mes frères qui avait été kidnappé, il aurait déjà tout fait péter : sauvé Safia, une armée de bébés phoques en détresse (accessoirement sauté un groupe de pom-pom girls), et bien sûr, il aurait reçu une médaille qui n’aurait que conforté son ego surdimensionné. Mais moi, ben, je sais pas faire tout ça. Je ne sais que chouiner et attendre que l’on vienne nous sauver. Tout ça en croisant les doigts pour que l’autre cinglé ne nous tue pas avant.

    Mon regard est attiré par l’impact de balle dans le mur qui fume encore. Un frisson parcourt mon corps. Je le ressens de la pointe de mes cheveux indomptables jusqu’au bout de mes orteils peints en rose flashy.

    Elle va bien, respire, Lola…

    Ma mâchoire se crispe. Plus facile à dire qu’à faire ! Il risque de revenir à la charge avec son code de merde et je ne connaîtrais toujours pas la réponse. La situation est grave. Fini de jouer !

    Je n’avais jamais été consciente jusque-là de l’éphémérité de la vie. Ce n’est pas forcément le genre de chose auquel on pense quand on est jeune. À mon âge, la mort est une notion plutôt abstraite. Et c’est bien mieux comme ça. Personne n’a envie d’imaginer ce que serait sa vie sans un de ses proches, ni quelles seraient leurs vies sans vous.

    C’est que toutes ces conneries me rendraient presque poétique, me dis-je, sarcastique.

    J’appuie l’arrière de ma tête contre le mur. Je suis au bout du rouleau. Je dirais même : au bout du bout du rouleau ! Et y a rien de pire que de se retrouver aux chiottes avec la fin du rouleau de PQ, car quoi que vous fassiez, vous êtes dans la merde !

    J’ai bien dit « presque poétique » et non juste « poétique », me dis-je avec un léger sourire. Je me relève et décide de briser le silence pesant qui s’est installé.

    – Safia, comment ça va ? lui demandé-je doucement.

    – Pas top, me répond-elle en reniflant.

    Mouais, je m’en serais douté. Un mec vient de la menacer de lui tirer une balle dans la tête. Je ne me sentirais pas très en forme non plus à sa place.

    – Lola, tu le connais, son code, ou pas ? me demande-t-elle, incertaine.

    – Non, Safia, je ne le connais pas, lui rétorqué-je sur un ton agacé.

    Ce n’est pas elle qui m’agace, mais cette situation où tout m’échappe. Je tire sur mes chaînes et dois vite me faire une raison. Je vais devoir attendre que mon père envoie quelqu’un pour nous sortir de là.

    – Tu connais peut-être quelqu’un qui le sait, me demande-t-elle, les yeux écarquillés.

    – Safia, je ne sais même pas de quel code il s’agit, dis-je en haussant les épaules.

    Elle se renfrogne et semble réfléchir un moment.

    – Il doit bien y avoir un lien entre toi ou quelqu’un de ton entourage et ce code, non ?

    – Je ne vois vraiment pas de quoi il s’agit, dis-je, la mâchoire crispée.

    – Il devait bien y avoir un truc indiqué sur le téléphone quand il te l’a montré ! C’était le tien, je l’ai reconnu ! dit-elle avec impatience.

    – Oui, il s’agissait bien de mon téléphone et il ne m’a montré que mon journal d’appel, je réponds, les lèvres pincées.

    – Il n’y a rien qui t’a sauté aux yeux ?

    – Pas vraiment, non ! dis-je, franchement exaspérée par ses questions. Si je savais quoi que ce soit, je l’aurais dit. Mais en l’occurrence, je ne sais rien.

    – Tu ne l’aurais pas laissé me tirer une balle dans la tête si tu avais eu des infos sur ce qu’il cherche ?

    Elle m’observe, anxieuse, attendant ma réponse.

    – T’es sérieuse ?

    Je la détaille, les sourcils froncés.

    – Pardon, c’est juste que… je flippe un peu, tu vois…

    – Moi aussi, Safia, je réponds en calant de nouveau l’arrière de ma tête contre le mur.

    Je ferme les yeux et tente de faire le vide dans mon esprit une minute.

    J’ai beau me demander comment agirait l’un de mes frères ou même mon père ou encore ma mère, mais rien ne me vient. Mon esprit est embrouillé par la peur, l’angoisse, le stress…

    Je ne sais pas quoi faire, le temps passe et aucune solution ne me vient à l’esprit. Je serais seule, je serais considérée comme un dommage collatéral d’une famille de cinglés de père en fils, mais il y a Safia. Elle n’a rien demandé à personne. Elle ne sait même pas pourquoi elle est là. Père banquier, mère tordue (car oui, une fanatique de caniches nains, pour moi, c’est tordu !) et rafistolée par le bistouri des meilleurs chirurgiens de la ville. Rien ne la prédestinait à être victime de kidnapping, pour que des terroristes obtiennent un code qui doit servir à faire des trucs que seuls les super vilains peuvent comprendre.

    J’avale difficilement ma salive. Ma gorge est desséchée et je n’ose plus vraiment demander à boire, compte tenu que la dernière fois, il a essayé de me noyer. Mes larmes ont fini par se tarir. Plus une seule ne semble vouloir couler de mes yeux qui me brûlent maintenant.

    Je dois avoir l’air d’un raton laveur complètement défoncé, me dis-je en grimaçant.

    Et puis, on s’en fiche ! On ne peut pas être tout le temps au top !

    Respire, Lola, paniquer ne sert à rien, et le fait que tu ressembles à une bestiole poilue qui vole dans les poubelles n’a aucune importance, là, tout de suite.

    C’est la merde ! Je dirais même la grosse merde !

    
  


Harlequin HQN® est une marque déposée par Harlequin S.A
© 2015 Harlequin S.A
Conception graphique : Alice Nussbaum
© durantelallera - Fotolia.com
ISBN 9782280301688
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
83-85 boulevard Vincent Auriol -75646 Paris Cedex 13
Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin-hqn.fr


  
    
      [image: image]

    

  



[image: 4eme couverture] 
OPS/cover/4cover.jpg
Louisa MEONIS

Saison 1 - Episode 3
Petite, grosse et énervée

Moi, c’est Lola. Petite (pas tant que c¢a). Grosse (aucun
commentaire). Et énervée (vraiment énervée).

Et enchainée. Dans une cave sombre et humide. Si certaines
frétillent & 1’idée de se faire attacher/menotter/séquestrer, ce
n’est pas du tout mon truc ; d’autant que mon kidnappeur n’a
rien — vraiment rien — d’un milliardaire ténébreux facon Mister
Grey. Et dire qu’il y a quelques heures (quelques jours ?) j’avais
mon propre PDG ultra-canon, mon Sexy-Fossettes rien qu’a
moi. Avec lui, les menottes, j’aurais dit oui, oui, oui et encore
oui... STOP ! Focus, Lola, focus ! Je dois absolument sortir d’ici.
D’abord parce que Raspoutine m’attend. Et ensuite, et surtout,
parce que ¢a devient vraiment flippant de ne rien comprendre a
ce qu’il se passe...

Louisa Méonis a trente ans, deux enfants, deux chats et un mari. Le
fromage et la charcuterie sont ses grandes passions, et elle pratique
également la sieste a haut niveau.
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